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			PREMIÈRE PARTIE

		

	
		
			1

			EN CHASSE !

			C’était un après-midi de printemps sombre et venteux, et Londres cavalait après une bourgade minière – spécialisée dans l’extraction de sel – sur le lit asséché de l’ancienne mer du Nord.

			Fut un temps où la locomopole ne se serait pas souciée d’aussi maigres proies. Elle s’était, en des jours meilleurs, nourrie de villes bien plus conséquentes que celle-ci, semant la terreur des confins septentrionaux du Cryodésert jusqu’aux rives de la Méditerranée. Mais le gibier s’était raréfié, et quelques cités d’importance avaient, à leur tour, commencé à la contempler avidement. Une décennie durant, elle les avait donc évitées en se dissimulant dans une région humide et montagneuse de l’ouest, dont la Guilde des Historiens assurait qu’elle s’était autrefois appelée Grande-Bretagne. Ça avait été dix ans d’errance dans des collines détrempées, pendant lesquels Londres ne s’était rien mis sous la dent, hormis quelques bleds ruraux et colonies statiques. Enfin, Monsieur le Maire avait décidé qu’il était temps pour sa bonne ville de regagner le Terrain de Chasse.

			Et voilà qu’à peine au milieu de la mer du Nord, les vigies avaient repéré le bourg, paisiblement occupé à ronger les salins, une trentaine de kilomètres plus loin. La population y avait vu un signe des dieux, et même Monsieur le Maire – qui ne croyait ni aux dieux ni aux signes – avait accueilli avec satisfaction les favorables auspices sous lesquels commençait ce voyage vers l’est. Il avait aussitôt sonné l’hallali.

			Voyant le danger, la petite ville minière s’était empressée de ficher le camp. Mais les énormes chenilles supportant Londres avaient rapidement pris de la vitesse, et la métropole n’avait pas tardé à gagner du terrain. Pesamment certes : on aurait dit une montagne d’acier en mouvement qui, comme un gâteau de mariage, s’élevait sur sept couches, ses étages inférieurs noyés dans les fumées des moteurs, ses ponts supérieurs arborant des villas bourgeoises d’un blanc immaculé, le tout couronné par la croix en or de la cathédrale Saint-Paul qui étincelait à quelque six cents mètres au-dessus de la terre dévastée.

			 

			Tom était en train d’épousseter les objets exposés dans la section d’Histoire Naturelle du Musée de Londres lorsque la folle poursuite débuta. Sentant le frémissement familier du sol métallique, il leva la tête et vit que les répliques de baleines et de dauphins suspendues au plafond se balançaient en craquetant.

			Il resta calme. Ayant passé les quinze années de sa courte vie à Londres, il en connaissait chaque mouvement. Il comprit que la ville changeait de cap et accélérait. Un fourmillement le parcourut, frisson ancien commun à tous les Londoniens dès qu’il s’agit de chasse. On avait dû débusquer une proie ! Laissant tomber brosses et chiffons, il plaqua sa main contre le mur, attentif aux vibrations montant des immenses salles des machines situées en bas, dans les Entrailles. Il ne s’était pas trompé. Le roulement sourd des moteurs d’appoint – boum, boum, boum – ébranlait ses os comme un gros tambour.

			À l’autre bout de la galerie, la porte s’ouvrit brusquement sur Chudleigh Pomeroy qui, la perruque de guingois et le visage – qu’il avait fort rond – congestionné par l’indignation, s’écria :

			– Par Quirke, que se passe…

			Il s’interrompit, ébahi par le spectacle des cétacés qui dansaient la gigue et des oiseaux empaillés qui se trémoussaient dans leurs niches – à croire qu’ils se dégourdissaient les ailes après leur longue captivité et s’apprêtaient à s’envoler.

			– Natsworthy ! Que se passe-t-il ?

			– Mais une chasse, m’sieur ! répondit Tom qui se demanda comment le directeur adjoint de la Guilde des Historiens avait réussi à vivre aussi longtemps à bord de Londres sans finir par en reconnaître le pouls. Ça doit valoir le coup, ajouta-t-il. Ils ont mis en route tous les moteurs auxiliaires. Ça n’était pas arrivé depuis des siècles. La chance est peut-être en train de tourner !

			– Bah !

			Pomeroy se crispa en entendant les tablettes en verre des vitrines vibrer et gémir à l’unisson du vrombissement de la machinerie. Là-haut, la plus grosse maquette – un machin appelé baleine bleue dont l’espèce s’était éteinte des milliers d’années plus tôt – tanguait dans ses aussières comme une balançoire.

			– Quoi qu’il en soit, Natsworthy, grogna-t-il, j’aimerais bien que la Guilde des Ingénieurs nous installe des amortisseurs dignes de ce nom. Certains de nos spécimens sont très fragiles. Ça ne va pas, ça ne va pas du tout !

			Tirant un mouchoir des replis de sa longue tunique noire, il se tamponna le visage.

			– S’il vous plaît, m’sieur, est-ce que je peux monter sur une terrasse d’observation pour assister au spectacle ? Une demi-heure, pas plus ! Ça fait des années qu’on n’a pas eu une bonne…

			– Certainement pas, jeune homme ! s’exclama Pomeroy, scandalisé par tant d’audace. Regardez-moi toute la poussière que provoque cette fichue chasse ! Il va falloir nettoyer tous nos trésors et vérifier que rien n’est endommagé.

			– Oh, mais c’est pas juste ! Je viens à peine de tout essuyer !

			Aussitôt, Tom comprit son erreur. Cette vieille ganache de Chudleigh Pomeroy n’était certes pas aussi teigneuse que les autres Compagnons (les membres à part entière d’une Guilde), mais il n’appréciait guère qu’un simple apprenti de Troisième Rang lui tienne tête. Se redressant de toute sa taille – soit à peine plus que sa largeur –, il plissa si fort le front que sa marque de Guilde disparut presque derrière ses sourcils broussailleux.

			– La vie est injuste, Natsworthy ! assena-t-il. Une impertinence de plus, et vous finissez aux Entrailles !

			Parmi la masse de corvées abominables réservées aux Troisième Rang, le Service des Entrailles était celle que Tom détestait le plus. Il se le tint pour dit et baissa docilement les yeux sur le bout admirablement ciré des chaussures du conservateur en chef.

			– Vous êtes censé travailler ici jusqu’à sept heures, reprit ce dernier, et c’est ce que vous allez faire ! Quant à moi, je vais m’entretenir de ces détestables trépidations avec les autres conservateurs.

			Sans cesser de marmotter, il s’éloigna. Malheureux comme les pierres, Tom le regarda, puis ramassa son barda et se remit au ménage. D’ordinaire, cette tâche ne le rebutait pas, surtout dans cette section, avec ses aimables animaux mangés aux mites et sa baleine bleue qui souriait de son grand sourire bleu. Lorsqu’il s’ennuyait, il s’évadait dans des songeries où, véritable héros, il arrachait des filles splendides aux griffes de pirates de l’air, puis sauvait Londres de la Ligue Anti-mouvement avant de nager dans un bonheur éternel. Seulement, comment rêver quand tout le monde – sauf lui – profitait de la première vraie chasse depuis des années ?

			Il patienta une vingtaine de minutes. Chudleigh Pomeroy ne revenait pas. Tom était complètement seul, d’ailleurs. On était mercredi, jour de fermeture au public et de congé de la plupart des Compagnons et des apprentis de Premier et Deuxième Rangs. Ça ne mangerait pas de pain de se glisser dehors dix minutes, juste pour voir comment les choses évoluaient, non ? Dissimulant son matériel derrière un yack fort commode, Tom se précipita vers la porte sous l’indulgent regard des dauphins dansants.

			Dans le couloir, les lampes à argon tressautaient, inondant les murs métalliques de leur lumière crue. Deux Compagnons en robe noire dépassèrent l’apprenti à vive allure, et il saisit la voix grêle du Docteur Arkengarth qui gémissait :

			– Maudites vibrations ! Mes céramiques du XXXVe siècle dansent la sarabande !

			Tom attendit qu’ils aient disparu à l’angle du couloir pour se faufiler jusqu’à l’escalier le plus proche. Il parcourut rapidement la section consacrée au XXIe siècle, dédaignant les grandes statues en plastique de Pluto et Mickey – divinités à tête d’animal de la défunte Amérique –, puis franchit en courant le hall principal et les galeries remplies d’objets qui avaient réussi à traverser les millénaires depuis l’époque où les Anciens s’étaient entre-tués à coups de bombes atomiques et chimiques lors de ce qu’on avait appelé la Guerre d’Une Heure. Deux minutes plus tard, il passait une porte dérobée et se plongeait dans l’agitation bruyante de Tottenham Court Road.

			Le Musée de Londres était situé en plein milieu du Pont n° 2, dans le quartier animé de Bloomsbury. À moins d’un mètre au-dessus des toits, le plancher du Pont n° 1 formait un ciel rouillé. Tom ne s’inquiéta pas d’être repéré, dans la foule qui encombrait la sombre artère. Il se dirigea vers le Publiécran, près de la gare d’ascenseurs. Rejoignant les badauds qui y étaient agglutinés, il eut un premier aperçu de la proie – une image bleu-gris floue, captée par les caméras du Pont n° 6. « La ville s’appelle Lapalud, tonnait le speaker. Il s’agit d’une plate-forme minière de neuf cents habitants. Elle se dirige actuellement vers l’est à une vitesse de cent trente kilomètres-heure. La Guilde des Navigateurs prévoit cependant que nous la rattraperons avant le coucher du soleil. Assurément, bien des cités nous attendent à l’est, preuve de l’immense sagesse de notre bien-aimé Maire qui a ordonné ce voyage… »

			Cent trente kilomètres-heure ! Stupéfiant ! Épaté, Tom regretta de ne pas se trouver sur une terrasse d’observation, le visage fouetté par le vent. Quoique… Il avait déjà des ennuis avec Pomeroy. Qu’est-ce que quelques minutes de plus changeraient à l’affaire ?

			Il s’élança et atteignit bientôt le parc de Bloomsbury qui, implanté à l’extrême bord du pont, s’ouvrait en plein air. Autrefois, ç’avait été un vrai jardin, avec arbres et mares à canards. À cause de la récente pénurie de gibier, il avait été cependant sacrifié à des fins alimentaires et ses pelouses labourées au profit de carrés de choux et d’algues. Mais les terrasses d’observation étaient restées en l’état, balcons en surplomb d’où les Londoniens avaient la possibilité d’admirer le paysage. Tom se précipita sur la plus proche. Y était amassée une foule encore plus considérable, parmi laquelle pas mal de gens vêtus de la tunique noire de la Guilde des Historiens. Gardant profil bas, Tom se faufila à l’avant et colla son nez aux rambardes. À moins de dix kilomètres de là, Lapalud fonçait dans le nuage de fumée noire que vomissaient ses pots d’échappement.

			Soudain, un barrissement glaça les sangs de l’apprenti :

			– Hé, Natsworthy !

			Ce dernier se retourna et découvrit, juste à son côté, Melliphant, un Premier Rang plutôt costaud qui, avec un grand sourire, enchaîna :

			– Génial, non ? Une petite plate-forme bien grasse équipée de moteurs C20. Juste ce qu’il faut à Londres !

			Herbert Melliphant était un tyran de la pire espèce. Non content de vous frapper et de vous enfoncer la tête dans la cuvette des toilettes, il mettait un point d’honneur à découvrir vos petits secrets honteux et à les utiliser pour vous accabler de sarcasmes. Il adorait s’en prendre à Tom qui, chétif et timide, n’avait aucun ami pour le défendre. Celui-ci ne pouvait se venger de Melliphant, car la famille de ce dernier lui avait acheté son titre d’apprenti de Premier Rang alors que Tom, orphelin, n’était qu’un minable Troisième Rang. Il comprit que Melliphant se donnait la peine de lui adresser la parole uniquement dans le but d’impressionner la jolie Clytie Potts qui l’accompagnait. Tom fit un signe de tête, se détourna et se concentra sur la chasse.

			– Regardez ! s’écria la jeune fille.

			La distance entre Londres et sa proie s’amenuisait rapidement. Une forme noire décolla de Lapalud, bientôt suivie par une deuxième, puis une troisième. Des aéronefs ! Les spectateurs poussèrent des cris de joie, tandis que Melliphant déclarait :

			– Ah, ces négociants célestes ! Ils savent que la ville est perdue, voyez-vous, et ils se sauvent avant que nous ne la mangions. Sinon, nous aurions le droit de saisir leur cargaison et tout ce qu’ils ont à bord.

			Tom constata avec satisfaction que Clytie Potts semblait trouver Melliphant parfaitement ennuyeux. En avance d’une année sur lui, elle avait brillamment réussi ses examens d’entrée à la Guilde et portait, tatouée sur son front, la marque des Historiens.

			– Ne sont-ils pas d’une merveilleuse élégance ? s’exclama-t-elle.

			Elle saisit le regard de Tom et lui sourit, ravie.

			L’apprenti repoussa ses cheveux rebelles et se concentra sur les aérostats qui disparaissaient dans les nuages gris ardoise. Un instant, il eut follement envie de grimper avec eux vers le soleil. Si seulement ses pauvres parents ne l’avaient pas confié aux bons soins de la Guilde afin d’en faire un Historien ! Il aurait voulu être mousse à bord d’un dirigeable pour visiter toutes les villes du monde : Puerto Angeles dérivant sur le Pacifique bleu, Arkengel glissant sur des patins d’acier à travers les mers gelées du Grand Nord, les magnifiques cités ziggourats des Néo-Mayas et les forteresses immobiles de la Ligue Anti-mouvement… Mais ce n’était qu’un rêve qu’il valait mieux garder pour les après-midi d’ennui au Musée.

			Une nouvelle explosion de joie avertit Tom que la chasse touchait à sa fin. Il reporta toute son attention sur Lapalud. La bourgade était si proche qu’il distingua les silhouettes de ses habitants qui, telles des fourmis, ralliaient le pont supérieur. Comme ils devaient avoir peur ! Londres fonçait sur eux, et ils n’avaient nul endroit où se cacher ! Tom savait pourtant qu’il n’avait aucune raison de les plaindre : que les cités importantes mangent des villes plus petites, comme elles-mêmes dévoraient des bourgs de moindre taille, lesquels croquaient les misérables colonies fixes, était dans l’ordre des choses. C’était du darwinisme municipal, et le monde fonctionnait ainsi depuis mille ans, époque où le grand ingénieur Nikolas Quirke avait fait de Londres la toute première locomopole de l’univers.

			– Allez Londres ! Allez Londres ! brailla Tom en se joignant au chœur des badauds.

			Ils furent récompensés un instant plus tard, lorsqu’une des roues de Lapalud se détacha. Après un tête-à-queue, la plate-forme s’arrêta net, et ses cheminées arrachées s’écrasèrent sur les rues paniquées. Puis le pont inférieur de Londres cacha le tableau. Tom sentit le sol trembler quand les énormes Mâchoires hydrauliques se refermèrent en claquant sur leur proie.

			Des hourras frénétiques retentirent sur les terrasses d’observation. À tous les étages, les haut-parleurs entonnèrent Londres Victorieuse, et un inconnu serra Tom contre lui en beuglant dans son oreille :

			– Une prise ! Une prise !

			Tom se laissa faire de bon gré car, à cet instant, il aimait tout le monde, même Melliphant.

			– Une prise ! hurla-t-il à son tour en se libérant de l’étreinte.

			De nouveau, le sol trembla sous ses pieds. Quelque part en dessous de lui, les grandes dents d’acier de la cité agrippaient Lapalud, la soulevaient, l’entraînaient à l’intérieur des Entrailles.

			– … et le jeune Natsworthy aimerait peut-être venir, disait Clytie Potts.

			Tom n’avait pas la moindre idée de ce dont elle parlait. Lorsqu’il se retourna, elle lui effleura le bras en souriant.

			– On fête ça, ce soir, dans les jardins de Kensington, lui expliqua-t-elle. Il y aura un bal et des feux d’artifice. Ça te tente ?

			D’ordinaire, les apprentis de Troisième Rang n’étaient pas conviés à des sauteries, surtout par des personnes aussi jolies et populaires que Clytie. Tom se demanda même si elle ne se moquait pas de lui. En tout cas, Melliphant n’avait pas l’air de le penser, car il la prit à part et lâcha :

			– On n’a pas besoin de types comme lui là-bas.

			– Et pourquoi pas ? rétorqua-t-elle.

			– Eh bien, tu sais, maugréa-t-il, son visage carré devenant presque aussi rouge que celui de Pomeroy, ce n’est qu’un Troisième Rang. Il n’obtiendra jamais sa marque de Guilde. Ça sera bien le bout du monde s’il termine comme secrétaire d’un conservateur. J’ai pas raison, Natsworthy ? ajouta-t-il en jetant un regard sadique à Tom. Quel dommage que ton père ne t’ait pas laissé assez d’argent pour te payer un vrai apprentissage !

			– C’est pas tes oignons ! cria Tom, furieux.

			Toute exaltation envolée, il cédait de nouveau à la nervosité, s’interrogeant sur les châtiments que lui réserverait Pomeroy quand il s’apercevrait de sa désertion. Il n’était pas d’humeur à supporter les sarcasmes de Melliphant.

			– Mais j’imagine que c’est le lot commun de ceux issus des bas quartiers, insistait ce dernier en ricanant. Les parents de Natsworthy vivaient sur le Pont n° 4, vois-tu. Lorsque le Grand Chamboulement s’est produit, ils ont tous les deux été écrabouillés comme des crêpes, plaf !

			Tom n’avait pas prévu de le frapper. Le coup partit tout seul. Sans réfléchir, il ferma le poing et colla un marron au grand imbécile.

			– Ouille ! gémit celui-ci, tellement désarçonné qu’il en tomba à la renverse.

			Quelqu’un siffla de joie, et Clytie étouffa un rire. Tom contempla sa main tremblante sans bien comprendre comment il avait osé. Malheureusement, Melliphant, bien plus grand et costaud que lui, s’était déjà remis sur ses pieds. Clytie essaya de le retenir, mais d’autres Historiens l’encouragèrent, et un groupe de Navigateurs en robe verte firent cercle en beuglant :

			– Une bagarre ! Une bagarre ! Une bagarre !

			Tom savait qu’il n’avait pas plus de chances devant Melliphant que n’en avait eu Lapalud face à Londres. Il recula, mais il était cerné par les curieux. Le poing de son adversaire s’abattit sur sa tempe en même temps que son genou s’écrasait sur son entrejambe. Plié en deux, des larmes plein les yeux, Tom tituba et alla s’effondrer tête la première sur une chose grosse et souple comme un divan.

			– Oups ! lâcha la chose.

			Relevant le menton, Tom découvrit une bouille rougeaude dotée de sourcils touffus et surmontée d’un postiche fort peu convaincant qui vira à l’écarlate lorsqu’elle le reconnut :

			– Natsworthy ! brailla Chudleigh Pomeroy. Nom de Quirke, à quoi donc jouez-vous ?
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